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Jacques roulait, fenêtre ouverte, sur une petite route longeant la Loire. Entre les arbres, les bancs de sable tachetaient l'eau brillante. Le fleuve avait des airs impassibles de fauve au repos. Le soleil éclaboussait généreusement le paysage : une vraie gloire d'été. Ses éclats rendaient le jeune homme euphorique.

Deux ans qu'il n'avait pas eu de vacances; deux ans à plancher sur ses livres à l'école vétérinaire, sans sortir, sans s'amuser, sans même pouvoir draguer une mignonne. Ce remplacement qui devait durer six semaines était une bénédiction. Exercer ce métier qu'il aimait, fuir la banlieue parisienne, gagner un peu d'argent…L'air sentait les foins coupés, l'eau de rivière, le goudron chaud. Dans sa vieille voiture, pour avoir de la musique, il lui fallait chanter. À cet instant il s'en donnait à cœur joie, sifflant à l'unisson des oiseaux des berges de Loire. 

Quand la maison qu'il cherchait apparut, il s'arrêta au bord du chemin pour mieux apprécier sa vue. Ses trilles se muèrent en sifflet admiratif. Au bout de l'allée, c'était un joli manoir de pierre claire, entouré d'arbres centenaires, au milieu d'un parc magnifiquement entretenu.

Il se sentit soudain intimidé. Il avait accepté de loger chez le vétérinaire qu'il remplaçait, les hôtels étant tous complets en cette période estivale. Il n'était soudain plus certain d'avoir fait le bon choix. Les propriétaires de cette maison n'allaient-ils pas être trop guindés ?

Au moins serait-il à l’heure. Giuli lui avait suggéré « Dix-neuf heures pour l’apéritif… »

 

***

 

Bertrand Giuli, son collègue, avait été blessé par un cheval dans un haras de la région. Souriant, accueillant, il laissait cependant sa femme faire l'essentiel de la conversation. Il avait allongé sa jambe plâtrée sur un repose-pied. Grand, le teint hâlé, la quarantaine sportive, il tournait souvent le regard vers Ozanne, son épouse, un sourire épris sur les lèvres. 

C'était une très belle femme, sans doute habituée aux regards masculins. Jacques devait faire un effort pour ne pas laisser ses yeux s'égarer dans le décolleté, profond, ou sur les formes de ses hanches ou de ses fesses, qu'on devinait aisément sous le tissu léger d'une robe d'été audacieuse. 

Malgré ses efforts de bonne éducation, il se rendit compte qu'il n'arrivait pas à cacher son admiration. Elle le méritait bien : la nature l'avait dotée de ce qu’il fallait pour la volupté. Poitrine haute et ronde, taille fine au-dessus de hanches à la courbe sensuelle, jambes longues… Le regard qu'elle promenait autour d'elle d'un air de joie gourmande vibrait d'un vert profond en parfaite harmonie avec ses cheveux roux dorés. 

Elle avait un peu bu, et ses yeux brillaient tandis qu'elle riait. Bien qu'enchanté, Jacques se sentait un peu gêné de la façon de plus en plus ouverte qu'elle avait de flirter avec lui. Mais le mari continuait de sourire, chaleureux et détendu.

La soirée était belle. Depuis la terrasse où le dîner avait été servi par une vieille bonne discrète, on apercevait une piscine qui brillait sous la lune d'été. Le parfum des lys embaumait l'air tiède. 

 

Bertrand décida de se retirer. Jacques voulut aussitôt en faire autant, mais son hôte lui proposa de faire un tour de parc.

— Profitez de cette belle nuit d'été ! « Oz » vous fera découvrir le jardin. Cela en vaut la peine.

 

Pendue à son bras, la jeune femme l'entraîna dans les allées qui sentaient la fraîcheur du feuillage. Il sentait ses seins contre son bras, et son parfum le troublait. Quand ils arrivèrent, la piscine était allumée. 

Sans un mot, tournée vers lui, elle ôta sa robe avec des mouvements tranquilles. Elle ne portait rien dessous. Il aurait dû s'en aller, mais il restait, fasciné par le spectacle de la peau qui paraissait plus blanche sous les rayons de lune. Une vraie rousse, ce fut tout ce qu’il trouva à penser.

Quand le tissu eut touché les graviers, elle se tourna, fit quelques pas, plongea dans l'eau illuminée.

— Venez donc ! Qu'est-ce que vous attendez ?

 

Stupidement, il ramassa la robe, et la posa sur un fauteuil de rotin. Il sentait son pantalon se tendre douloureusement, et plus que tout il eût aimé se mettre nu. Laisser son érection se déployer à son aise dans la tiédeur de la nuit d'été, plonger à son tour dans l'eau fraîche… Il aurait voulu rejoindre la femme dont les seins luisaient comme deux collines sous la pluie, alors qu'elle faisait la planche au milieu du bassin.

— Je n'ai pas mon maillot ! 

Le rire moqueur d’Ozanne l’humilia plus cruellement que bien des mots blessants.

Il fit demi-tour pour s'enfuir et eut un sursaut de peur en se trouvant face au chien des Giuli. Ce mastard les avait surveillés toute la soirée sans jamais émettre le moindre bruit, et son déplacement silencieux autour de sa chaise pendant le dîner avait mis Jacques vaguement mal à l'aise.

 

— Brutus, viens à l'eau toi, viens me rejoindre ! Viens, viens mon chien !

 

Il reprit les allées menant vers la maison éclairée tandis que les cris et les rires de la femme répondaient aux aboiements du chien et aux bruits d'eau.

 

Cette nuit-là il fit un rêve érotique puissant. Ozanne Giuli se tenait à quatre pattes devant lui, et il pilonnait violemment, plongeant sa queue brûlante dans un con très mouillé. Il ne la tenait pas par les hanches, mais par les cheveux dans lesquels il avait plongé les mains, les tordant à pleines poignées. Et elle gémissait en se tordant devant lui, la croupe remontée haut pour mieux qu'il la pénètre.

Il bandait tant qu'il se branla pour se soulager et se rendormit, le sperme collant le drap sur sa peau.

 

Le lendemain fut une journée très occupée. Découverte du cabinet, consultations, téléphone… Jacques vit arriver le soir avec soulagement. La chaleur était moins forte, les odeurs d'été incitaient à la paresse, et après sa douche il dût se faire violence pour passer un costume de toile avant de descendre dîner.

La table était mise au bord de l'eau. Des photophores de verre coloré l'éclairaient, et la jeune femme blonde sirotait un cocktail fluorescent dans le crépuscule. Cette fois, elle portait un maillot de bain, chose pourpre minimaliste. Pour dîner, elle avait passé dessus une tunique transparente qui soulignait le galbe de ses seins, et les tétons dont les pointes dures tiraient le tissu.

Des images précises de son rêve vinrent troubler Jacques tandis qu’Ozanne babillait, lui détaillant la composition de son cocktail, s’agitant pour lui en préparer un. Il fut ensuite à la torture quand elle attaqua ses asperges, les suçant avec gourmandise. Il recommença à bander douloureusement, et ferma les yeux pour résister au vertige. Il s'était vu un instant tendre la main au-dessus de la table et la plonger dans la chemise qui baillait sur la poitrine ferme. 

Le chien s'approcha et fourra violemment sa truffe entre ses cuisses. Le jeune homme sursauta, se jetant en arrière, et la femme se mit à rire.

— Il vient faire connaissance ! Il sait reconnaître un autre mâle vous savez. 

Elle appela le chien, lui prenant la tête entre les mains, se laissant lécher la bouche. Puis, comme avec Jacques précédemment, le molosse lui fourra la gueule entre les cuisses.

Elle se laissa tomber doucement contre son dossier, écarta les cuisses, tenant le chien derrière les oreilles, les yeux fermés.

Elle ne bougeait pas, mais Jacques vit sa respiration s'accélérer légèrement, puis ses yeux s'entrouvrir. Elle le regardait.

 

Sans plus se donner la peine de cacher son érection, il se leva, se déshabilla et se jeta à l'eau. Il lui fallut quelques longueurs de bassin pour retrouver son calme. L'eau était fraîche et le glissement doux sur son corps finit par soulager la tension qui l'habitait.

— Vous venez finir de dîner ?

Elle était debout au bord de l'eau et lui tendait une serviette.

Des sorbets, dans des coupes. La lumière des bougies jouait sur la peau de sa convive, qui mangeait lentement.

— Votre chien est parti ?

La question lui avait échappé mais il n'aurait pu la retenir plus longtemps, tant elle lui brûlait les lèvres. Ozanne se contenta d’un sourire pour réponse.

— Et votre mari ? Jacques venait seulement de prendre conscience de cette absence.

— Je suis là !

Bertrand Giuli se tenait derrière eux dans un fauteuil reculé, installé parmi les ombres des arbres. 

La nuit fut lourde, et le sommeil de Jacques plus agité que la veille. Encore une fois, il baisa sauvagement Ozanne, mais dans son rêve, à présent, le chien était là, près d'eux. Il les flairait d'une truffe froide et mouillée.

 

Jacques était jeune. Son éducation sentimentale, commencée fort classiquement, bien que fort agréablement, dans le lit d'une amie de sa mère, ne l'avait guère préparé aux jeux pervers auxquels on paraissait vouloir le faire jouer dans la douceur de cette province sans histoire...

 

Le lendemain, on était vendredi. Jacques avait fourré son sac de voyage dans le coffre de la voiture dès le matin. Le soir venu il fila directement vers Paris où l'attendait Sophie, sa petite amie. Fille charmante et sans histoire, elle semblait pour sa part avoir fait son éducation sentimentale en suède. Sans perversion ou complication, elle lui mettait une capote anglaise et écartait les cuisses. 

Elle fut étonnée de l'effet de l'éloignement. Il la baisa sur le champ, la porte de son appartement à peine ouverte, la renversant dans les coussins du salon. Elle maugréa un peu parce qu'ils allaient les tâcher, il lui ferma la bouche d'un baiser vorace. Elle n'eut pas même le temps de lui enfiler le préservatif que d'habitude elle installait d'office. 

Il recommença dans la cuisine, alors qu'elle s'apprêtait à presser des oranges. Il troussa le peignoir, la prit par derrière, alors qu’elle avait la tête dans le placard, et ne s'arrêta que lorsque qu'elle cria grâce. Alors il la retourna, l'adossant contre le frigidaire, et ne se laissa même pas troubler par le tintamarre des bouteilles secouées dans celui-ci par le rythme de ses reins.

Sophie avait rarement vu son compagnon aussi déchaîné. Bien qu'un peu surprise par des pratiques hors de leurs habitudes, elle apprécia. Il eut d'autres idées pendant le week-end. Elle dut manger nue, et il frotta le bout de ses seins avec le sorbet qu'il était allé acheter. 

Puis ce fut comme s'il était repu. Il dormit comme un bébé, et malgré son ardeur nouvelle, ne parut pas trop désolé d'avoir à repartir pour la province. Expliquant qu'il n'aimait pas conduire trop tôt le matin, il repartit le dimanche soir, emmenant un maillot de bain, une tenue de tennis, et le costume qu'il avait porté au mariage de son frère au printemps. 

 

Sophie voulut savoir pourquoi il s'équipait comme pour un séjour au Carlton, mais Jacques éluda en riant, et en glissant sa main dans le slip de la jeune fille 

Il huma ses doigts en souriant. 

— Pour la route ! 

— Goujat ! 
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À son arrivée au manoir, Jacques fut fort désappointé en découvrant qu'il dînerait seul. Il mesura à quel point il avait attendu d'être confronté au jeu provocant de la belle Ozanne Giuli.

La bonne lui expliqua que ses employeurs étaient au Haras de la Pinède, celui-là même ou un étalon avait piétiné Bertrand Giuli, brisant son péroné la semaine dernière. Une réception y était donnée pour fêter la victoire d'une pouliche. 

Jacques aurait préféré la compagnie de la maîtresse de maison à celle de cette bonne moustachue, à la cinquantaine avachie, taciturne et revêche.

Il imagina Ozanne jetant la tête en arrière pour rire, une flûte de champagne à la main, mettant le feu aux regards des hommes présents. 

Puis il se prit à rire de lui-même. Une bourgeoise, plus vieille que lui, s'ennuyant dans sa province trop calme, suffisait donc à lui tourner la tête et à agiter une libido trop calme, anesthésiée, peut-être, par la pression des derniers examens.

 

Il lut, au frais sur la terrasse, appréciant les parfums qui montaient du jardin. L'arrosage s'était mis en route dans l'obscurité, et il écoutait son bruit apaisant. 

Lorsque le moteur du cabriolet d’Ozanne le tira de sa torpeur, il n'eut pas envie de se montrer, et resta dans son fauteuil. 

Elle parlait vite, et riait. Ses pas sur le gravier furent suivis de ceux de Bertrand, plus lents, marqués par l'irrégularité de ses béquilles. Ils ne le virent pas. Lui, les vit s'enlacer, s'embrasser longuement dans la lumière de la porte ouverte. Bertrand avait posé ses béquilles et de ses deux mains, faisait glisser lentement les bretelles de la robe de sa femme. Un sein, puis l'autre apparurent ; il se pencha pour en prendre un dans sa bouche, le serrant fort dans sa main qu'il remplissait. Une main sur sa nuque, elle pressait la tête sur sa poitrine, lui parlant à voix basse.

Jacques se sentait gêné, ne sachant plus s'il était encore temps de signaler sa présence.

Un gémissement de plaisir lui fit comprendre qu'il était vraiment trop tard pour se montrer. 

Bertrand avait abandonné la poitrine de sa femme. Il l'embrassait passionnément, tout en remontant la robe. Cette fois non plus elle ne portait rien dessous, et Jacques se demanda si c'était une habitude chez elle. Il se sentait la bouche sèche, et n'avait plus du tout envie de se montrer. Pour la première fois de sa vie, il agissait en vrai voyeur. 

Bertrand caressait les fesses rondes. Les abandonnait pour revenir aux seins. Un moment, Jacques eut l'impression qu'il ne se passait plus rien, mais un long gémissement d’Ozanne lui apprit qu'il devait faire erreur. Quand elle bougea légèrement, Jacques vit que la main de Bertrand était à présent entre les cuisses de sa femme. Un moment passa…

Elle ramassa les béquilles. Bertrand prit appui sur elle, une main sur un sein, et ainsi enlacés, ils pénétrèrent dans la maison.

Une érection cuisante immobilisait Jacques sur la terrasse. Il ne pouvait bouger maintenant, au risque de faire savoir qu'il avait été là. Une ombre furtive traversa son champ visuel. 

Brutus vint vers lui, et le regarda un moment d'un œil fixe, avant de repartir dans la maison. Jacques avait eu peur d'être découvert. Mais maintenant qu'ils avaient disparu, il se demanda s'il n'aurait pas aimé que le chien signale plus tôt sa présence. 

Au-dessus de lui, la lumière s'alluma. Une lampe douce, dans la chambre d’Ozanne ? Par la fenêtre ouverte il l'entendait parler. Puis une voix masculine. Un silence.

S'il en jugeait par les gémissements qui lui parvinrent ensuite, Bertrand n'était pas handicapé par sa jambe plâtrée ! Ce fut d'abord une plainte douce, et lente, puis des halètements hachés, et enfin des cris de plaisir comme Jacques ne pensait pas en avoir jamais tirés d'une femme. 

Le silence se fit. Jacques ne pouvait plus contenir son excitation. Seul dans son fauteuil, face au jardin nocturne, il se branlait comme un lycéen, à la fois honteux et excité.

Le chien apparut juste comme il jouissait, son foutre jaillissant laiteux dans la nuit. Il se prit à penser qu'il haïssait cette sale bête vicieuse.

 

***

 

Le lundi était jour de consultation. Jacques reçut les clients du cabinet et traita les pathologies de l'été. Il aimait bien son métier, avait hâte d'avoir sa propre clientèle. Il rêvait de s'installer en Picardie, là où il avait grandi, ne regrettait pas de devoir abandonner la vie citadine. 

Le cabinet de Bertrand était situé dans une des dépendances de la maison de maître, aménagée pour l’exercice vétérinaire. Ozanne vint chercher le jeune remplaçant pour le déjeuner. Bien que respectueuse des distances décentes, elle s'attarda, laissant un sillage de son parfum. Imaginait-elle que l’odeur le troublerait après son départ ?

 

Il ne l'avait pas vue au petit-déjeuner. Bertrand seul était descendu pour lui parler des clients que Jacques allait recevoir pour lui.

— Encore deux ou trois jours et je ne vous laisserai plus que les déplacements. J'ai hâte de retrouver mon activité. Ozanne va au haras cet après-midi. Je leur ai promis que vous y passeriez examiner la jument qui va pouliner et qui nous a déjà donné du souci pour mettre bas. Elle vous emmènera. Vous verrez, le propriétaire est très sympathique. Nous sommes amis. Nous y étions hier soir pour fêter la victoire d'une de leur bête.

— Oui, je sais.

Jacques se tut brutalement. Il se sentit soudain mal à l'aise, craignant de s'être découvert. Bertrand le regarda sans rien dire d'autre, et son regard fit rougir Jacques. Il en fut furieux.

Le sourire de Bertrand qui changea de sujet pouvait vouloir dire n'importe quoi, mais Jacques fut certain que l'autre savait. Avait-il été hier le spectateur d'une prestation lui ayant été sciemment destinée ? 

Ozanne ne fit aucune allusion à la soirée de la veille alors qu'ils prenaient sa voiture pour filer au milieu des moissons. Elle avait caché ses cheveux avec un foulard, et avec ses lunettes noires, elle lui faisait penser à un personnage de film américain des années soixante. Elle portait une robe à la jupe évasée en corolle, le vent de la course l'agitait. Par moment elle remontait sur ses cuisses, et Jacques ne put s'empêcher de se rappeler ce qu'il avait vu de ces cuisses, et des fesses, et de la fente entre ces fesses ... Il se demanda si aujourd'hui elle portait quelque chose sous sa robe, puis se rendit compte qu'il recommençait à bander et se demanda si elle allait le remarquer.

 

Ils arrivèrent dans la cour du haras, et comme elle arrêtait sa voiture, elle se tourna vers lui. Elle le regardait en souriant, retira ses lunettes de soleil, agita la tête pour libérer ses cheveux en ôtant le foulard. Souriante, elle posa une main haut sur la cuisse du jeune homme. 

— Bel endroit n'est-ce pas ?

Il ne sut que bégayer, alors qu'elle descendait déjà de la voiture. Dans le coffre, elle prit sa raquette de tennis. 

— Venez Jacques. Je vais vous conduire. Vous verrez, les Tronchin sont délicieux.

Le jeune vétérinaire salua le propriétaire de l'élevage. Ensemble, ils partirent vers les écuries, et Jacques fut soulagé d'être libéré un moment de la compagnie d’Ozanne. 

La jument était agitée, ses
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